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Au feu chez Les Effrontées !

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Clélia Berry

Milady



 

À mes enfants : aucun rêve n’est impossible !



Chapitre premier

— Allez, mesdames et messieurs, susurra Natalea Jones au micro.

Elle se tenait sur la minuscule scène noire, au fond de sa petite salle.

— Ou devrais-je plutôt dire mesdames tout court, puisque je suis presque certaine que les femmes ici sont bien plus nombreuses que les hommes, et de loin. Encore une petite demi-heure d’attente, les filles. Le spectacle commence à 20 h 30. On doit laisser le temps aux garçons de faire un brin de toilette après le boulot… !

Les femmes applaudirent à tout rompre et quelques hommes grommelèrent, même si Natalea était convaincue que se retrouver dans un espace confiné au beau milieu d’une bande de nanas qui ne tarderaient pas à se mettre dans tous leurs états ne les dérangeait pas tant que ça.

Encore un samedi soir animé. Et celui-ci l’était particulièrement, étant donné qu’elle avait accepté d’organiser la soirée de lancement du calendrier des pompiers de Gamble Park. Les femmes raffolaient des pompiers. Elle comprenait pourquoi. L’uniforme donnait un certain charme aux hommes – et particulièrement cet uniforme-là.

Elle parcourut d’un regard fier le bâtiment rectangulaire ; son bâtiment. Cet endroit ne représentait pas seulement sa carrière, son moyen de subsistance : c’était chez elle. Son studio à l’étage était le premier toit solide et stable qu’elle avait jamais eu au-dessus de la tête. Tout cela lui appartenait : le crédit et tout le reste.

Des objets-souvenirs de célèbres femmes hors-la-loi recouvraient les murs de briques, et le bar en tirait son nom : Les Effrontées. De vieilles photographies de Calamity Jane et de Lillian Smith étaient suspendues dans des cadres rustiques. Des fusils de la fin XIXe, semblables à ceux que ces femmes à la mauvaise réputation – et qu’elle adorait – avaient utilisés pendant leurs épopées, étaient montés sur bois. Natalea avait un jour remporté une enchère sur eBay pour une paire de bottes portées par nulle autre qu’Annie Oakley. Celles-ci reposaient évidemment dans une vitrine verrouillée, derrière le bar. Ouais, Les Effrontées, c’était son bébé et elle en était fière.

Comme on le disait, « Les femmes sages entrent rarement dans l’Histoire » ! Elle était complètement d’accord. Et d’ailleurs, par le passé, elle avait fait des choses pas vraiment « sages ». Voler de l’argent ou de la nourriture, pour ne pas mourir de faim ou dépendre de ses amis. Quelques passages en maison de correction pour vol à l’étalage lui avaient appris certaines leçons à la dure. Dieu merci, ces jours-là étaient révolus.

Apparemment, beaucoup de femmes ce soir espéraient entrer dans l’Histoire à leur façon, ou du moins jouer les effrontées avec l’un des pompiers sur le point de défiler. La plupart d’entre elles, en jean serré et T-shirt moulant, étaient là pour voir le meilleur ami de Natalea, Drake Harte, monter sur scène avec son pantalon imperméable, ses bretelles et pas grand-chose d’autre, en tant que « Monsieur Décembre ».

— Nat !

La voix profonde, traînante et familière de Drake retentit justement, alors qu’il ouvrait la porte du bar à la volée.

Quand on parle du loup.

Il entra d’un pas nonchalant, au moment même où la chanson de Tim McGraw, « Real Good Man », jaillissait des haut-parleurs. Un timing impeccable, comme toujours. Les gestes de Drake étaient empreints d’une fierté mâle à laquelle peu de femmes étaient immunisées, elle comprise. Drake et elle avaient peut-être grandi ensemble, à se faire des plaquages de football américain et des prises de catch dans l’orangeraie de ses parents, mais son cœur accélérait chaque fois qu’il entrait dans une pièce.

— Hey, Drake.

Elle bondit de la scène et lui indiqua le siège qu’elle avait réservé pour lui. Il fendit la horde de clientes. La façon dont ces femmes tournaient la tête vers lui sur son passage n’échappa pas à Natalea. Certaines l’appelaient et il leur lançait alors un sourire sexy qui leur soutirait un soupir. Elle joua elle-même des coudes jusqu’à atteindre l’endroit où son meilleur ami s’installerait quelques minutes, jusqu’à l’heure du spectacle.

Enfourchant un tabouret vide, Drake posa ses mains immenses sur le dessus du bar et se pencha vers elle pour lui planter un baiser retentissant sur la joue.

Cette odeur masculine de savon et de propre qui n’appartenait qu’à Drake envahit ses narines et elle inspira profondément, essayant de la graver dans sa mémoire. Cette odeur, c’était chez elle. Sa maison. Oui, elle vivait à l’étage, mais peu importaient les conneries qui lui étaient arrivées dans la vie, cet homme lui avait permis de garder les pieds sur terre, de revenir à la réalité.

Drake Harte était sa seule constante.

— Salut, ma grande.

À ce surnom familier, une vague de chaleur la submergea. Il avait beau n’avoir que deux ans de plus que ses vingt-huit ans, il l’avait toujours appelée de ce surnom qu’on destine davantage aux sœurs ou amies beaucoup plus jeunes. Ils n’étaient jamais sortis ensemble, mais n’importe qui aurait pu en douter à son ton affectueux quand il prononçait son surnom.

— J’ai besoin d’une mousse. La journée a été très, très longue. Un accident de voiture et l’incendie chez les Martin. Et maintenant, je dois me pavaner ici.

Il leva les yeux au ciel, comme si s’exhiber sans chemise était indigne de lui, mais il avait du mal à dissimuler son sourire. Personne n’appréciait davantage que lui de se pavaner et d’en récolter de l’attention. Elle ne fut donc pas dupe.

Il avait posé les coudes sur le comptoir du bar en bois, étirant les manches de son T-shirt noir autour de ses biceps musclés.

C’était le corps de Drake qui faisait vendre ces calendriers de pompiers. Grand, un mètre quatre-vingt-huit de muscles élancés se bandant et ondulant à chaque mouvement. Natalea aurait volontiers parié qu’il n’y avait pas une once de graisse en lui – au point de proposer de lécher la boue de son F-150 si on lui prouvait le contraire. Ses cheveux brun foncé, humides de la douche qu’il avait visiblement prise après le boulot, étaient ébouriffés. Ses yeux bleus brillaient de leur espièglerie habituelle. Les filles le trouvaient agréable à regarder quelle que soit la situation, mais quand il enfilait son uniforme, les culottes tombaient.

— Je suis sûre que « te pavaner » ici va vraiment te pousser à bout.

Elle lui lança un clin d’œil avant d’attraper une pinte givrée dans la glacière derrière elle. Glissant le verre en biais sous le robinet, elle tira la poignée de sa bière préférée, Yuengling Lager, et le remplit de liquide ambré.

Les lèvres de Drake s’étirèrent en un sourire.

— Quoi ?

— Tu prends toujours soin de moi.

Sa voix rauque l’emplit de chaleur jusqu’à la moelle. Même après toutes ces années, il l’affectait encore. Ses yeux brillèrent d’une lueur de… qu’est-ce que c’était que ça ?… d’émotion, et la fossette de sa joue droite fit son apparition quand son sourire s’élargit. Natalea termina de remplir sa pinte et la fit glisser vers lui.

— Bien sûr que je prends soin de toi. Tu es mon « meilleur ami pour la vie ».

Elle insista sur cette expression qu’il détestait tant.

Il leva les yeux au ciel, comme il le faisait toujours quand elle l’utilisait. Elle avait été très ferme sur leur relation, même s’il avait souvent tenté d’y introduire quelques avantages en nature. Cela n’avait pas été facile. Chaque journée était une bataille, car son meilleur ami était un véritable charmeur. Mais la peur de le perdre si jamais leur relation évoluait puis tournait mal l’étranglait chaque fois. Quant à son désir pour lui… eh bien, c’était une autre histoire.

Natalea était partie de rien. Son père avait quitté la ville quand elle n’était encore qu’une enfant et sa mère avait parié aux jeux tout l’argent qu’elle gagnait en tant que serveuse, jusqu’au moindre centime. Sans l’amitié de Drake et l’affection offerte par sa famille, elle se serait couchée affamée presque chaque soir, sans aucun soutien parental.

Perdre Drake était donc hors de question. Une vie sans lui serait insupportable. Mais entre la persévérance de son meilleur ami et sa propre abstinence sexuelle, elle avait parfois bien du mal à résister à ses charmes.

Il porta le verre à ses lèvres et engloutit la moitié de la pinte.

— Aaaah ! Exactement ce dont j’avais besoin.

Il pencha la tête de gauche à droite, détendant les muscles de ses épaules et de son cou. Son boulot l’avait sûrement ankylosé. Il prit une autre gorgée de bière.

— Ça marche du tonnerre pour toi, ma grande.

Il parcourut la salle du regard et elle l’imita. Des gens s’attroupaient autour des deux tables de billard, attendant patiemment le spectacle. Le jeu de fléchettes rassemblait sa propre congrégation de concurrents et de buveurs de bière. « Drink in My Hand » d’Eric Church jaillissait des haut-parleurs.

Cet endroit avait beaucoup évolué en deux ans. Elle était seule aux commandes et s’en sortait bien, dans l’ensemble. Drake et ses deux frères, Cole et Xander, passaient de temps à autre pour lui donner un coup de main et transporter les fûts jusqu’au réfrigérateur. Deux mois plus tôt, elle avait embauché une barmaid, Mac – diminutif de Mackenzie – pour l’aider les week-ends et lui permettre de se prendre une journée ici et là.

— Merci, Drake.

Sa voix était empreinte de sincérité.

— Je te dois beaucoup.

Sans Drake, Les Effrontées n’auraient jamais décollé. Sa famille et lui l’avaient aidée à rassembler tous les documents nécessaires pour la banque et ils avaient trimé pour rénover le bâtiment selon ses souhaits. Les Harte étaient réellement sa vraie famille.

Drake avait arboré une expression d’excitation et de fierté quand elle lui avait parlé de son désir d’ouvrir le bar, un peu comme celle qu’il arborait maintenant.

Des papillons tourbillonnèrent dans son bas-ventre quand il la fixa. Ils étaient meilleurs amis depuis toujours : une amitié qui signifiait plus que tout pour elle. Elle n’aurait échangé ses souvenirs avec lui pour rien au monde, mais elle enviait toutes ces filles qui avaient pu faire l’expérience de Drake Harte comme elle fantasmait de le faire, sans jamais se le permettre. Bien sûr, il l’embrassait et la serrait dans ses bras… quotidiennement. Et oui, il serait prêt à mourir plutôt que de laisser quoi que ce soit lui arriver. Mais elle voulait savoir ce que cela faisait de sentir son poids au-dessus d’elle. Elle voulait que ses yeux bleus emplis de désir la regardent de sous ces paupières lourdes, comme si elle était la seule femme au monde à lui apporter du plaisir. Elle voulait que ses lèvres se pressent contre les siennes, que ses mains s’égarent sur son corps. Elle le voulait, tout entier.

Il ne la repousserait pas, bien sûr.

Il avait suggéré qu’ils tentent le coup des milliers de fois depuis l’adolescence. Mais Drake n’était pas du genre à se caser. Et elle, eh bien, elle l’était… ou du moins, elle voulait l’être. L’idée de le perdre pour une simple partie de jambes en l’air la terrifiait et chaque fois que les choses chauffaient entre eux, elle le repoussait.

— Comment s’en sort Mac ?

Il indiqua la grande femme toute en jambes d’un geste du menton. Natalea jeta un coup d’œil vers son employée qui était appuyée au bar, en train de discuter avec le frère aîné de Drake, Cole. Ses cheveux noirs et courts mettaient en valeur ses traits délicats et ses yeux brun foncé. Le noir était sa couleur de prédilection. Pantalon noir. T-shirt noir avec un motif quelconque de crâne ou d’os. Mais les clients l’adoraient, elle et son attitude de dure à cuire. Et Cole semblait la trouver tout aussi à son goût.

— Elle est incroyable. Digne de confiance. Responsable. Je ne pourrais en demander plus. Et j’ai pu profiter de quelques jours de congé, comme tu le sais.

Elle lui sourit, se souvenant de son jour de repos de la semaine passée, pendant lequel ils étaient allés se promener sur les berges du fleuve Manatee jusqu’à être couverts de boue.

— Je dois bien admettre que c’est agréable de te sentir derrière moi sur le quad, dit-il en riant. Personne ne chevauche comme toi, ma grande.

Elle agita brutalement un torchon dans sa direction, éclatant de rire quand il claqua devant lui. Avec une rapidité et une grâce qui la surprirent, il attrapa le torchon et l’attira vers lui. Leurs nez se touchèrent. Le souffle de Drake effleura ses lèvres, l’odeur de bière mêlée à la menthe lui faisant tourner la tête. Son regard la transperça, soutenant le sien. Elle était incapable de bouger.

— Tu as de la chance que je t’aime.

Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Natalea.

— Ou quoi ?

Elle tenait fermement le torchon, rivant ses yeux aux siens.

Il la dominait peut-être d’une trentaine de centimètres, mais il ne lui faisait pas peur… pas d’un iota.
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Leur passion bralante
mettra-t-elle en péril leur amitie...?
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